PROCÈS-VERBAL 

D E 

LA  CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  1 1 Décembre  17^2^ 

Van  premier  de  U République  Francaife, 


T J 1 citoyen  Bairère,  Préiident,  occupe  le  fauteuil. 

Un  des  Secrétaires  fait  ledure  du  Procès-verbal  de  la  féance 
du  Dimanche  foir. 

Il  donne  leâiire  d’un  arrêté  de  la  Seéhion  ci-devant  Mirabeau, 
qui,  ne  voulant  plus  porter  le  nom  d’un  homme  qui  trahiflbit  la 
Patrie,  & pour  donner  aux  Citoyens  du  84^.  Département , une 
preuve  de  leur  attachement,  ont  donné  à leur  Seélion  le  nom  de 
Montblanc. 

Un  des  Commidaires  nommés  par  Décret  d’hier , pour  retirer  du 
Tribunal  établi  par  la  loi  du  17  Août , les  pièces  relatives  au 
ci-devant  P\oi  , rend  compte  de  l’exécution  de  leur  commiflion, 
& en  remet  le  procès-verbal. 

Un  Membre,  au  nom  de  la  Commiflion  des  ^^ingt-un,  préfente 
l’ade  énonciatif  des  crimes  de  Louis. 

Un  Membre  propofe  , pour  amendement,  d’ajouter  aux  faits 
énoncés,  1°.  Us  tentatives  faites,  de  l’aveu  du  Roi,  pour  dés- 
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organifér  les  régimens  français  ; la  précaution  de  Louis,  de 
n’avoir  daa^  les  Cours  étrangères  que  des  agens  qui  travailloient 
à la  contre-révolution.  . 

Un  des  Membres  fait  part  à la  Convention  que  des  pièces 
^ntéreflantes  font  entre  les  mains  du  M^niftre  de  la  Juftice,  Sc 
demande  que  le  Préfident  foit  autorifé  à écrire  au  Miniftre  de 
la  Juftice,  pour  lui  demander  de  remettre  ces  pièces  à la  Coiri- 
milTion  des  Vingt-un. 

On  obferve  que  la  Commilîion  eft  autorifée  à retirer  les  pièces 
de  tous  les  endroits  où  elles  fe  trouvent.  On  propofe  en  confé- 
quence , & la  Convention  décrète  qu’elle  palfe  à Tordre  du  jour. 

Plufieurs  autres  piopofi tiens  additionnelles  à Fade  énonciatif 
font  préfentées.  La  difcufÜon  fe  renouvelle.  Un  Membre  obferve 
qu’il  eft;  intéreftant  d’ordonner  que  Louis  XVI  foit  amené  à la 
la  barre  5 & la  Convention,  fur  cette  propofîtion,  rend  le  Décret 
fuivant  : , , 

« La  Convention  nationale  décrète  -que  le  Commandant  gé- 
néral de  la  Garde  Parifîenne  fera  venir  à Tinftant  Loais  , du 
Temple  à la  Barre.  « 

On  reprend  la  difcuflîon  fur  les  propofitions  additionnelles,  fie 
on  propofe  que  Fade  énonciatif  foit  admis  ayec  les  amendemens 
adoptés  ; cette  dernière  piopofition  eft  mife  aux  voix. 

La  Convention  décrète  quelle  adopte,  avec  les  amendemens 
qui  ont-  été  décrétés , Fade  énonciatif  préfenté  par  la  Commilîion 
des  Vingt-un , comme  fuit  : , 

ABe  énonciatif  des  crimes  de  Louis  , dernier  Roi  des  Français. 

Louis,  le  Peuple  français  vous  aceufe  d’avoir  commis  une  mui- 
fttude  de  crimes  pour  établir  votre  tyrannie , en  détruifant  fa 


liberté. 


Vous  avez,  le  10  juin  lySp  , attenté  à la  fouveraineté  du  peuple 
en  fufpendant  les  Affemblées  de  Tes  Repréfentaiis , & en  les  repouf- 
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font , par  la  violence , <îu  lieu  de  leurs  féàn ces*  La  preuve  en  eft 
dans  le  procès-verbal  drefTé  au  Jeu-de-Paume  de  Verfaillcs  par 
les  Membres  de  l’Allembléc  confticuance. 

Le  Z 3 juin,  vous  avez  voulu  dider  des  lois  à la  Nation  5 vous 
avez  entouré  de  troupes  fes  Repréfentans  3 vous  leur  avez  pré- 
fenté  deux  déclarations  royales  , éverfives  de  toute  liberté,  Sc 
vous  leur  avez  ordonne  de  fe  féparer.  Vos  déclarations  & les  pro- 
cès-verbaux de  l’AlTemblée  conftatent  ces  attentats. 

Vous  avez  fait  marcher  une  armée  contre  les  Citoyens  de  Paris. 
Vos  fatellites  ont  fait  couler  leur  fang  , & vous  n’avez  éloigné 
cette  armée  que  lorfque  la  prife  de  la  Baftiile  & l’iofurredion  géné- 
rale vous  ont  appris  que  le  peuple  étoit  vidorieux.  Les  difeours 
que  vous  avez  tenus  les  ^ , i z & 14  juillet  aux  diverfes  députa- 
tions de  l’Aflemblée  conftituante  font  connoître  quelles  étoient  vos 
intentions,  Sc  les  maiTacres  des  Tuileries  dépofent  contre  vous. 

Après  ces  événemens  , Sc  malgré  les  promeifes  que  vous  aviez 
faites  le  ly  dans  l’Aflemblée  cpnftituaiite  , & le  17  dans  l’Hôtel- 
de-ville  de  Paris , vous  avez  perfifîé  dans  vos  projets  contre  la 
liberté  nationale;  vous  avez  long-temps  éludé  dé  faire  exécuter  les 
Décrets  du  1 1 août concernant  rabolicion  de  la  fervitude  per- 
fonnelle  , du  régime  féodal  & de  la  dîme;  vous  avez  long-temps 
refufé  de  rcconnoître  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  ; vous 
avez  augmenté  du  double  le  nombre  de  vos  gardes-du- corps  , Sc 
appelé  le  régiment  de  Flandres  à Verfaillcs  ; vous  avez  permis 
que,  dans  des  orgies  faites  fous  vos  yeux,  la  cocarde  nationale 
fût  foulée  aux  pieds,  la  cocarde  blanche  arborée,  & la  Nation 
blafpbémée;  enfin  , vous  avez  nécelîité  une  nouvelle  infurreédion, 
occafionné  la  mort  de  plufieurs  Citoyens  ; & ce  n’eft  qu’après  la 
défaite  de  vos  gardes  que  vous  avez  changé  de  langage  & renou- 
velé des  promeifes  perfides.  Les  preuves  de  ces  faits  font  dans  vos 
obfcrvations  du  1 8 feptembre  fur  les  Décrets  du  1 1 août , dans 
les  procès-verbaux  de  i’AlTemblée  conilituante  , dans  les  évène- 
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mens  de  Verfaiîles  des  j 8c  6 odüobre , 8c  dans  le  difcours  que 
TOUS  avez  tenu  le  même  jour  à une  députation  de  l’Assemblée- 
conftitLiante  , lorfqué  vous  lui  dîtes  que  vous  voulicT^  vous  éclairer 
de  fes  confeils,  & ne  jamais  vous  féparer  d’elle. 

Vous  aviez  prêté  , à la  fédération  du  14  juillet,  un  ferment  que 
TOUS  n’avez  pas  tenu.  Bientôt  vous  avez  elTayé  de  corrompre  l’ef- 
prit  public  à l’aide  de  Talon , qui  agilfoit  dans  Paris  , & de 
Mirabeau  , qui  devoit  imprimer  un  mouvemeiit  contre-révolution- 
naire, aux  provinces.  Vous  avez  répandu  des  millions  pour  effec- 
tuer cette  corruption  , & vous  avez'  voulu  faire  de  la  popularité 
rtiême  un  moven  d’aifervir  le  peupie.  Ces  faits  réfulteat  d’un 
mémoire  de  Talon,  que  vous  avez  apoftillé  de  votre  main,  & 
d’une  lettre  que  Laporte  vous  écrivoit  le  19  avril,  dans  laquelle, 
vous  rapportant  une  converfation  quil  avoit  eue  avec  Rivarol, 
il  vous  difoit  que  les  millions  quon  vous  avoit  engagé  a répandee 
n’avoient  rien  produit. 

Dès  longr-temps  vous  avez  médité  un  projet  de  fuite.  Il  vous  fut 
remis  le  13  février  un  mémoire  qui  vous  en  indiquoit  les  moyens, 
& vous  l’appoflillâtes  ; le  18  , une  multitude  de  nobles  & de  mili- 
taires fe  répandirent  dans  vos  appartemens  , au  château  des  Tui- 
^leries,  pour  favoiifer  csite  fuite.  Vous  voulûtes,  le  18  avril, 
quitter  Paris  pour  vous  rendre  â Saint-Cloud  j mais  la  réfiftance 
des  Citoyens  vous  fît  fentir  que  la  défiance  étoit  grande  : vous  cher- 
châtes à la  didîper  en  communiquant  à 1 Afl'emblée  conftituante  une 
lettre  que  vous  adreflîez  aux  Agens  de  la  Nation  auprès  des 
puifTances  étrangères. , pous  leur  annoncer  que  vous  aviez  accepté 
librement  les  articles  conftitutionnels  qui  vous  avoient  été  préfentés  ; 
& cependant , le  juin,  vous  preniez  la  fuite  avec  un  faux 
paffe-port  ; vous  laiffiez  une  déclaration  contre  ces  mêmes  articles 
.conftitutlonneis  ; vous  ©rdoiiniez  aux  Miniftres  de  ne  ligner  aucun 
des  ate  émanés  de  rAlfemblée  nationale,  & vous  défendiez  à 
celui  de  la  Juflice  de  remettre  les  fceaux  de  l’Etat.  L’argent  di^ 
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peuple  étoit  prodigué  pour  afînrer  le  fuccès  de  cette  trahifon  , & 
la  force  publique  devoir  la  protéger  fous  les  ordres  de  Bouille  , qui 
naguères  avoir  été . chargé  de  diriger  le  maffacre  de  Nancy , & à 
qui  vous  aviez  écrit  à ce  fujet  de  foigner  fa  popularité  ^ parce 
qu  elle  pouvait  vous  être  bien  utile.  Ces  faits  dont  prouves  par  le 
mémoire  du  13  Février,  apoflillé  de  votre  main  3 par  votre  décla- 
ration  du  zo  juin  , toute  entière  de  votre  écriture  3 par  votre 
lettre  du  4 feptembre  1790,  à Bouillé  3 & par  une  note  de  celui- 
ci,  dans  laquelle  il  vous  rend  compte  de  l’emploi  des  99  3,000  liv; 
données  par  vous , & employées  en  partie  à la  corruption  des 
troupes  qui  dévoient  vous  efeorter.  ^ 

Après  votre  arreftation  à Varennes  , l’exercice  du  Pouvoir  exé- 
cutif fut  un  moment  fufpendu  d.ms'’  vos  mains  , & vous  confpirâtes 
encore.  Le  17  juillet,  le  fang  des  Citoyens  fut  verfé  au  Champ., 
de-Mars.  Une  lettre  de  votre  main  , écrite  en  1790  à Lafayette  , 
prouve  qu’il  exiftoit  une  coalition  criminelle  entre  vous  & Lafayette, 
à laquelle  Mirabeau  avoir  accédé.  La  révifion  commença  fous  ces 
aufpices  cruels  3 tous  les  genres  de  coriMption  furent  employés. 
Vous  avez  payé  dès  libelles,  des  pamphlets  , des  journaux  deftinés 
à pervertir  Topinion  publique  , à diferéditer  les  affignats  & à fou* 
tenir  la  caufe  des  émigrés.  Les  regiftres  de  Septeuil  indiquent  quelles 
fommes  énormes  ont  été  employées  à ces  manœuvres  liberticides. 

Vous  avez  paru  accepter  la  Conflitiuion  le  14  feptembre  3 voS 
difeours  annonçoient  la  volonté  de  la  maintenir,  & vous  travailliez 
à la  renverfer  avant  même  qu’elle  fût  achevée. 

Une  convention  avoir  été  faite  à Pilnitz  le  14  juillet,  entre 
Le'opold  d’Autriche , & Frédéric  Guillaume  de  Brandebourg  , qui 
s’étoient  engagés  à relever  en  France^l'e  trône  de  la  monarchià 
abfolue  , 5c  vous  vous  êtes  tu  fur  cette  convention  jufqu’au  moment 
où  elle  a été  connue  de  l’Europe  entière. 

Arles  avoir  levé  l’étendard  de  la  révolte  3 vous  l’avez  favorifée 
par  l’envoi  de  trois  Comm-ilTaiLes.  civils  qui  fe  font  occupés,  non 
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à tépriinér  les  cootte  révolutionnaires,  maisà  juftifîer  leurs  attentats» 
Avignon  & le  Comtat  Venaiflin  avoient  été  réunis  à la  France  : 
vous  n’avez  fait  exécuter  le  Décret  qu’après  un  mois,  & pendant 
ce  temps,  la  guerre  civile  a délblé  ce  pays.  Les Commiflaires  que 
vous  y avez  fuccelTivement  envoyés  ont  achevé  de  le  dévafter. 

Nîmes,  Montauban  , Mende,  Jalès  avoient  éprouvé  de  grandes 
agitations  dès  les  premiers  jours  de  la  liberté  j vous  n’avez  rien 
fait  pour  étouifer  ce  germe  de  contre-révolution  , jufqu’au  moment 
où  la  confpiration  de  Dufaillans  a éclaté. 

Vous  avez  envoyé  vingt-deux  bataillons  contre  les  Marfeillais 
qui  marclioient  pour  réduire  les  contre-révolutionnaires  Arléfiens. 

Vous  avez  donné  le  commandement  du  Midi  à Wigenflein 
qui  vous  écrivoit,  le  ii  avril  1791,  après  qu’il  eût  été  rappelé  : 
M Quelques  inftans  de  plus  , & je  rappellois  à toujours  , autour  du 
trôc.e  de  votre  Majefté,  des  milliers  de  Français  redevenus  dignes 
des  voeux  qu’elle  forme  pour  leur  bonheur  ^3. 

Vous  avez  payé  vos  ci-devant  Gardes-du-Corps  à Cobicntz  j 
les  regiftres  de  Septeuil  en  font  foi , & pluficars  ordres  (ignés  de 
vous  conftatent  que  vous  avez  fait  paffer  des  fommes  confîdérables 
à Bouille  , Rocliefott,  la  Vaugu\on , Choifeul-Beaupré  , d’Hamilton 
& à la  femme  Polignac.  - 

Vos  frères,  ennemis  de  l’Érat , ont  rallié  les  émigrés  fous  leurs 
drapeaux  ; ils  ont  levé  des  régimens,  fait:  des  emprunts  , & con- 
t^pélé  des  alliances  en  votre  nom  ; vous  ne  les  avez  défavoués  qu’au 
moment  ou  vous  avez  été  bien  certain  que  vous  ne  pouviez  plus 
nuire  à leurs  projets.  Votre  intelligence  avec  eux  eft  prouvée  par 
un  billet  écrit  de  la  main  de  Louis-Stanillas  Xavier  , fouferit  par 
vos  deux  frères  , & ainfî  conçu  : 

cc  Je  vous  ai  écrit  , mais  c’éroic  par  la  pofte  , & je 'n’ai  rien 
pu  dire.  Nous  fommes  ici  deux  qui  n’en  font  qu’un  : mêmes  (en- 
timens , mêmes  principes  , même  ardeur  pour  vous  fervir.  Nous 
gardons  le  (il^nee  j mais  e’èft  qu’en  le  ronjpant  trop  tôt,  nous 
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VOUS  commettrions  ; mais  nous  parlerons  tîes  que  nous  feronç 
sûrs  de  l’appui  général  5 & ce  moment  eft  proche.  Si  l’on  nous 
parle  de  la  part  de  ces  gens-là  , nous  n’écouterons  rien  5 fi  e’eft 
de  la  vôtre,  nous  écouterons  5 mais  nous  irons  droit  notre  che- 
min : ainfi , fi  l’on  veut  que  vous  nous  falliez  dire  quelque  chofe  , 
ne  vous  gênez  pas.  Soyez  tranquille  fur  votre  sûreté  , nous  n’exif- 
tons  que  pour  vous  fervir , nous  y travaillons  avec  ardeur  , & tout* 
va  bien  5 nos  ennemis  mêmes,  ont  trop  d’intérêt  à votre  confer- 
vation , pour  commettre  un  crime  inutile  , & qui  acheveroic  de 
les  perdre.  Adieu.  L.  S.  Xavier,  & Charles-Philippe  33. 

L'armée  de  ligne  , qui  dévoie  être  portée  au  pied  djC  guerre  > 
n’éceit  ferre  que  de  100  mille  hommes  à la  fin  de  décembre  ; 
vous  aviez  ainfi  négligé  de  pourvoir  à la  sûreté  extérieure  de  ^ 
l’Etat.  Narbonne,  votre  agent,  avoir  demandé  une  levée  de  50 
mille  hommes  i mais  il  arrêta  le  recrutement  à ^6  mille,  en  af- 
fûtant que  tout  étoit  prêt.  Rien  ne  l’étoic  pourtant.  Après  lui 
Servan  propofa  de  former  auprès  de  Paris  un  camp  de  10  mille 
hommes  j l’Afiemblée  légiflative  le  décréta  , vous  refu  âtes  votre 
fanélion.  Un  élan  de  patriotifme  fit  partir  de  tous  côtés  des  Ci- 
toyens pour  Paris.  Vous  fires  une  proclamation  qui  tendoit  à*  les 
arrêter  dans  leur  marche , cependant  nos  armées  éroient  dépourvue^ 
de  Soldats 5 Dumouriez  , fuecefieur  de  Servan,  avoir  déclaré  que 
la  Nation  n’avoit  ni  armes,  ni  munitions  , ni  fubfiftances,  &'.qùe 
les  places  étoient  hors  de  dtfenfe.^ 

Vous  avez  donné  mifiion  aux  Commandans  des  troupes  de 
déforganifer  l’armée  , de  pouficr  des  régiraens  entiers  a la  défertion, 

& de  leur  faire  pafier  le  Rhin  pour  les  mettre  à la  difpofition  de 
vos  frères  & de  Léopold  d’Aurriche;  ce  fait  eft  prouvé  par  une 
lettre  de  Toiilongeon  , Commandant  de  la  Franche  Comté. 

Vous  avez  chargé  vos  agens  diplomatiques  de  favorifer  la  coa- 
Ution  des  puilTances  étrangères  & de  ves  frères  contre  la  France  ; 
particulièrement  de  cimenter  la  paix  entre  la  Turquie  & l’Autriche, 
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ponr  difp enfer  celle-ci  de  garnir  fes  frontières  du  côtédc  la  Tur- 
quie , & lui  procurer  par-là  un  plus  grand  nombre  de  troupes  contré 
la  France.  Une  lettre  de  Choifeuil-Gouffier  , ci-devant  Ainbaflàdçur 
à Conftantinople , établit  ce  fait, 

Vous  avez  attendu  d’être  ptcfTé  par  une  réquifition  faite  au  Mi- 
ciflre  Lajard,  à qui  l’AiTembiée  légifladve  demandoit  d’indiquer 
quels  étoient  fes  moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  extérieure  de  l’Etat  j, 
pour  propofer  par  un  melTage  la  levée  de  41  bataillons. 

Les  PrufTiens  s’avançoient  de  nos  frontières.  On  interpella,. le 
8 juillet  , votre  Miniftre  de  rendte  compte  de  1 état  de  nos  relations 
policic]ues  avec  la  PrulTe , vous  répondîtes  le  10  que  cinquante 
mille  Prulîîens  marclioient  contre  nous  , & que  vous  donniez  avis 
au  Corps  légiflatif  des  acles  formels  de  ces  boftilités  imminentes, 
aux  termes  de  la  Conftitution. 

Vous  avez  confié  le  département  de  h guerre  à Dabancourt , 
neveu  de  Galonné  j & tel  a été  le  fnccès  de  votte  confpiration  ^ 
que  les  places  de  Longwi  & de  Verdun  ont  été  livrées  aufficôt  que 
les  ennemis  ont  paru. 

Vous  avez  détruit  notre  marine.  Une  foule  d’Officiers  de  ce 
corp*;  étoient  émigrés;  à peine  en  reftoit-il  pour  faire  le  fervice  des 
Ports  : cependant  Èertrand  accordoit  toujours  des  paffe  - ports  ; & 
jorfque  le  Corps  légiflatif  vous  expofa  , le  8 mars,,  fa  conduite 
coupable  , vous  répondîtes  que  vous  étiez  fatisfait  de  fes  fervices. 

A^ous  avez  favori (é  dans  les  colonies  le  maintien  du  gouverne- 
ment absolu;  vos  agens  y ont  par-tout  fomenté  le  trouble  & la 
contre-révolu'ion , qui  s’y  efl  opérée  à la  même  époque  ou  elle  de- 
voir s’effeéluer  en  France  : ce  qui  indique  afi'ez  que  votre  main 
coiiduifoit  cette  trame. 

L’intérieur  de  l’État  étoit  agité  par  les  fanatiques;  vous  vous 
en  êtes  déclaré  le  proteéteur,  en  manifeftant  i’intention,  évidente 
de  recouvrer  par  eux  votre  ancienne  puifTance. . 

Le  Corps  légiflatif  ayoit  rendu,  le  15»  novembre,  un  Décret 
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«ontre  ks  f rètrers  faciieux  j vous  en  avez  furpericiü  l’ext^cucioiî. 

Les  troubles  sï-toient  accrus  : !e  Miniilre  déclara  qu’il  ne  con- 
roilToîc  dans  les  loix  exiflantes  aucuh  moyen  d'atteindre  les  coupableSi 
Le  Corps  légiflatif  rendit  un  nouveau  Décret  5 vous  en  fufpendîtes 
encore  l’exécution. 

L’incivifme  de  la  garde  que  la  Conftiturion  vous  avo't  donnée  , 
en  avoit  nécefl'iré  le  llicenciement.  Le  lendemain  vous  lui  avez 
écrit  une  lettre  de  fatisfaélion  ; vous  avez  continué  de  la  folder* 
Ce  fait  eft  prouvé  par  les  comptes  du  Tréforier  de  la  lifte  civile. 

V'oiis  avez  retenu  auprès  de  vous  les  Gardes -Su ilTes  la  Confti- 
tuâon  vous  le  défendoit,  5c  i’AlTemblée  iégiflative  en  avoir  ex- 
prtftémenc  ordonné  le  départ. 

Vous  avez  eu  dans  Paris  des  compagnies  particulières , chargées 
d*y  opérer  des  moavemens  utiles  à vos  projets  de  contre-révolu- 
tion. D’Angremont  & Gilles  étoient  deux  de  vos  agens  : ils  étoienc 
falariés  par  la  lifte  civile.  Les  quittances  dè  Gilles,  chargé  de 
Lorganifation  d’une  compagnie  dé  foixante  hommes  , vous  feront 
préfentôfeS.  r 

Vous  avez  Voulu  * par  des  femmes  confidérahles  , fuborner  plu- 
Âeurs  Membres  des  AiTembléës  conftitaante  & Iégiflative.  Des  lettres 
de  Dafrelne  Saint-Léon,  & plufieurs autres,  qui  vous  feront p ré fen- 
tées,  écablillent  ce  fait.  • , 

Vous  avez  laifle  avilir  la  Nation  Françaife  en  Allemagne  , _ en 
Italie,  en  Efpagne,  puifque  vous  n’avez  rien  fait  pour  ex:ger  U 
réparation  des  mauvais  trakemens  que  les  Français  ont  éprouvés 
dans  ces  pays. 

Vous  avez  fait  , le  ip  Août  , la  revue  des  SuilTes  à cinq 
heures  du  matin  , & les  Suifles  ont  tiré  les  premiers  fur  les 
citoyens  J vous  avez  fait  couler  le  Cang  des  Français  : voilà  les 
crimes  qui  vous  font  imputés.  Répondez  aux  qneftions  que  la 
Convention  nationale  me  charge  de  vous  faire. 

Un  Membre  de  la  même  Commiflion  donne  iedure  des  queftions 
Pr,  verb,  du  vi  Diesmbre  lyÿii  A j 
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à faire  : à Loui!;.  On  obfetve  c|i:e  les  faits  font  ét;ïblis  avec 
clarté  dans  Taéle  énonciatif , Si  qu’il  fiiffiroit  d’interroger  Louis  X'V^Î 
iur  ces  faits.  La  Convendon  rend  le  Décret  firvant  : 

cc  La  Convention  iiatit^naie  décrète  que  Taéle  énonciatif  des 
crimes  imputés  à Louis  XVI  fera  lu  par  un  des  Secrétaires  en 
entier  j & enfuire  pir  le  Préfident  fucceflivement  , article  par 
article  , & que  le  Préfident  ajoutera  après  la  leélure  de  chaque 
chef  d’aceufation , ces  mors  : Qu'aver-vous  à répondu  1 » 

Un  Membre  propofe,  & l’  Adembiés  rend  îe  Décret  Divapt  : 

cc  La  Convention  nationale  décrète  que  fou  Préfdent  fera  à 
Louis  les  quediens  qui  poiirroienc  naître'  de  Tes  reponfes. 

Ün  Membre  de  îa  Ccmmiflion  des  Vingr-un  rend  compté 
d’une  lettre  de  Sainte-Foy  , qui  propofe  quelques  queftidns  à faire 
à Louis  Capet.  L’ordre  du  jour  eft  réclamé  & décrété. 

Le  même  Membre  rend  compte  d’une  lettre  de  Diifr@rne- 
Saint-Lédn  , qui  demande  aufli  qu’ïi  foit  fait 'quelques  qiieAions 
à Louis  Capet.  L’ordre  du  jour  ell  également  demandé  & décrété. 

Un  Membre  propofe  qu’aucun  Membre  ne  puiile  faire  de  motion, 
ci  prendre  la  J)aro!e  pendant  que  Louis  XVI  fera  préfent  à la 
barré  ; qu’il  ne  doit  reçu  aucune  pétition,  ni  deputuion. 

Ces  proportions  font  décrétées. 

Un  autre  demande  qu’il  i bit  mis  un  liège  à la  barre  , & que  h 
Préfident  avertiife  Louis  Capet  qu’il  peut  s’afieoit. 

Cette  proportion  , fondée  fur  l’humanité  , a’éprouve  pâs  d« 
contradiélion  , te  on  demande  qu’elle  Ibit  exécutée  fans  être  mife 
aux  voix. 

Louis  Capet  n'étant  pas  encore  arrivé  la  bârre^,  bn  propofe 
d’erîtendrê  le  rapporteur  de  la  Loi  (ur  les  émigrés. 

Il  préfénie'la  rédaébon  de  quelquts  articles  renvoyés  au  Comité. 

^ Un  de  “ces  articles  efl  mis  aux  voix  & décété. 

L’article  fuivanr  eô  propèfé.  On  demande  la  queftion  préalabîe-j 
^dle  eft  .décrétée. 
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On  demande  ic  lacrort  du  piemief  aiiicle,  rimprefTion  8c  l’a- 
jour.  ement  du  tout. 

Ces  propoiuioîis  font  mifes  aux  voix  & déci-étées. 

I oiiis  entre  à la  b irve.  Le  Préfideat  lui  dit  : 

« Louis,  la  Nation  françaiie  vous  acciife  : U Convention  na- 
tirnale  a décrété,  lé  5. Décembre,  que  vous  fenezqugé  par  eÜej  le 
6 Décembre,  elle  a décrété  que  vous  feriez  entendu  aujourd'hui  à 
fa  barre.  Vous  allez  entendie  la  iedine  de  î’ade  énonciatjf  des 
faits.  Louis , afléyez  vous  s». 

Louis  s’afîied. 

Un  Secrétaire  Ut  l’ade^^énonciatif  des  faits. 

Le  Prélîdcnt  dit  enfuite  : 

te  Louis,  vous  allez  répondre  aux  queidions  que  la  Convention 
nationale  me  charge  de  vous  faire. 

»•  Louis,  le  Peuple  français  vous  aceufe  d’avoir  commis  un® 
multitude  de  crimes  pour  établir  votre  tyrannie,  en  détruifant  fa  liberté. 

••Vous  avez,  le  xo  Juin  1789  , attenté  à la  fouveraineté  du  Peuple, 
en  fufpendant  les  alfemblées  de  fes  Repréfentans  , 8c  en  les  te- 
pouffant  par  la  violence  du  lieu  de  leurs  féances.  La  preuve  en  e(i 
dans  le  procès-verbal  dreffé  au  jeu  de  paume  de  Verfailles  par  les 
Membres  de  PAffemblée  conftituance.  Qu’avex-vous  à répocciice  "i 

Réponfe.  Ï1  n’y  avoir  aucunes  lois  dans  ce  temps-Ia  qui 
exiffaffent  fur  cet  objet. 

Le  Préjident.  « Le  13  Juin,  vous  avez  voulu  dider  des  lois 
à la  Nation  3 vous  avez  entouré  de  troupes  fo»  Ptcpréfentans  ; 
vous  leur  avez  préfenté  deux  déclarations  royales  éyerfives  de  toute 
liberté,  & vous  leur  avez  ordonné  de  fe  féparer.  Vos  déclarations  & 
le;  procès-verbaux  de  l’Affemblée  conffatenc  ces  attentats.  Qu’a  véz 
vous  à répondre  i 

Même  réponle  que  la  précédente. 

w Vous  avez  fait  marcher  une  armée  contre  les  Citoyens  de. 

A < 
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P.iris.  Vcs  farellites  ont  fait  coriler  Icnr  (ane,  & vous  h’avex  éloigné 
cerre  armce  que  lorfque  la  prife  de  la  Baililîe  & l’infurredion  gé-^ 
nér  le  vous  ont  appris  que  le  Peuple  etoit  vidorieux,  Les  difcours 
que  vous  avez  remis  les  9,  ii  & 14  Juillet  uux  diverles  députa- 
tions de  rAHemblée  conflituante , fqnt  çonnoitre  quelles  étoient  vos 
intentions  j & les  maiTacies  -des  Tuileries  déppfent  contre  vous, 
Qu’avez-vous  à répondre  ? , 

» J’étois  le  maître  de  faire  maî-cher  les  Troupes  comme  je  le 
voulois,  dans  ce  temps-là  j jamais  mon  intention  n*a  été  de  fair? 
répandre  du  fan  g.  - 

5s  Après  ces  événemeus,  Bc  inalgré  les  promeTes  que  vous  aviez 
faites  le  15  dans  l’Aflemblée  conflituante  , & le  17  dans  l’Hoiel-de- 
Vilîe  de  Paris,  vous  avez  perfifté  dans  vos  projets  contre  la  l^erté 
nationale  ; vous  avez  Icng-tenaps  éludé  de  faire  exécuter  les  Dé^- 
crets  du  1 1 Août,  concernant  l’ abolition  de  la  fervitude  peiTonnelle, 
du  régime  féodal  & de  la  dîme.  Vous  avez  long-temps  refufé  de 
reconnoître  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  j vous  avez  aug-r 
menté  du  double  le  nombre  de  vos  Gaudes-du- Corps , & appelé 
le  régiment  de  Flandres  à VeiTaiilesj  vous  avez  permis  que , dans 
des  orgies  faites  fous  vous  yeux  , la  cocarde  nationale  fût  foulée 
aux  pieds  , la  cocarde  blanche  arborée  , & la  Nation  blafphém^e, 
EuHn  , vous  avez  nécelTité  une  nouvelle  infurieé^ion , occalîonné 
la  mort  dç  pluûeurs  Citoyens  , & ce  n’eO:  qu  après  la  défaite  de 
vos  Gardes  que  vous  avez  changé  de  langage,  & renouvelé  des 
promefles  perfides,  Les  preuves  de  çes  f.iits  font  dans  vos  obfer- 
vations  du  rS  Septembre  fût  les  Décrets  du  ti  Août,  dans  !ts 
procès-verbaux  de  l’Afiembléc  conflituante,  dans  les  événemens  de 
Vtrfailles  des  5 & é Odobre  , & dans  le  difcours  que  vous  avez 
jenu  le  même  jour  à une  députation  de  l’Aficmblée  conflituante, 
iorfque  vous  lui  dîtes  que  vous  voutie:^  vous  éclairer  de  fes  con^ 
feds  y 6’  ne  jam'ais  vous  féparer  d'elle.  Qu’avez-vous  à répondre^ 
M J’ai  fût  les  obfçrvaïions  que  j’a,i  penfé  juftes  ^ néceffaires  fur 
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1«  Décrets  qui  m’ont  été  préfentés.  Le  fait  eft  faux  pour  la  co- 
carde ; jamais  il  ne  s’eft  palfé  devant  moi. 

» Vous  aviez  prêté  i la  Fédération  du  14  ““ 

que  vous  n’avez  pas  tenu.  Bientôt  vous  avez  effayé  de  corrompre 
l’efprit  public  à l’aide  de  Talon,  qui  agilfoic  dans  Pans  & de 
Mimèeau  , qui  devoir  imprimer  un  mouvement,  contre  - révolu- 
tionnaire aux  Provinces.  Vous  avez  répandu  des  millions  pour  ei  ■ 
feauet  cette  corruption  , & vous  avez  vouiu  faire  de  la  popularité 
même  un  moyen  d’affervir  le  Peuple.  Ces  faits  réfultent  d un  mé- 
moire de  Talon,  que  vous  avez  apoûillé  de  votre  main  , Sc  une 
'lettre  que  Laporte  vous  éctivoit  le  19  Avril,  dans  laquel.e  vous 
rapportant  une  couvetfation  qu’il  avok  eue  avec  Rivarol , ü vous 
difoit  que  les  millions  qu’on  vous  avoir  engagé  a répandre  na- 
vcient  rien  produit.  Qu’avez-vous  a répondre? 

« Je  ne  me  t^ppelle  point  précifément  ce  qui  s’eli:  paffe  dans  ce 
temps-là  ; mais  le  tout  eft  antérieur  à l’acceptation  de  la  Conftitution. 

Neft-ce  pas  par  une  fuite  d'un  projet  tracé  par  Tu/ou  que  vous 
avez  été  au  fatixbourg  Saint- Antoine  , Sc  vous  avez  diftribu- 
l’argent  à de  pauvres  ouvriers  ; que  vous  leur  avez  dit  que  vous 
ne  pouviez  pas  mieux  faire.  Qu’ avez- t ous  à teponare  . 

Je  n’avois  pas  de  plus  grand  plaifit  que-de  pouvoir  donner 
à ceux  qui  en  avoient  befoin  ; il  n’y  avoir  rien  en  cela  qu 
tînt  à quelque  projet. 

« N’eft-ce  pas  par  une  fuite  du  même  projet,  qne  vous  avez 
feint  une  indifpofition  pour  pteffentir  l’opinion  publique  fur  votre 
retraite  à Saint-Cloud,  ou  ' à Bambouillet , fous  prétexte  du  ré- 
tablilTement  de  votre  fanté?  Qu’avez- vous  à répondre? 

» Cette  acculation  eft  abfurde. 

Dès  long-temps  vous  avez  médité  un  projet  de  fuite.  Il  vous 
fût  remis  le  15  février  un  mémoire  qui  vous  en  mdiquoit  les 
moyens,  & vous  l’apoftillâtes.  Le  z8  , une  multitude  de  nobles  6c 
de  militaires  fe  répandirent  dans  vos  appartemens  au  cha.ceau  des 
Proc»  verl.  du  11  Décembre  ^ 
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TuUeries.  Vous  voulûtes  le  Avril  quitter  Paris  uour  vo« 
ren^e  a Sa.ut-Qoud  ; mais  la  refiftance  des  ciroyenVvous  fît 
fenar  que  la  défiance  etoit  grande.  Vous  cherchâtes  à la  diffiper 
en  communiquant  à l'Afiimblee  conft.tuante  une  lettre  que  voui 
adtelTier  aux  Agens  de  la  Nation  auprès  des  Puiffances  étrangères 
pour  leur  annoncer  que  vous  aviez  accepté  librement  les  article; 
conftttunonnels  qu,  vous  avoient  été  préfentés;  & cependant  le 
;um  vous  preniez  la  fuite  avec  un  faux palfe-poct  ; vous  laiffiez 
une  déclaration, contre  ces  mêmes  articles  co„nitutianneIs  r vous 
ordonniez  aux  Miniftres  de  ne  figner  aucun  des  aéles  émanés  de 
lAfemb  ee  nationale,  & vous  défendiez  à celui  de  la  Jufîice  d. 
remettre  les  Sceaux  de  PErat.  L’atgent  du  Peuple  étoir  prodigué  pour 
alTurei  le  fuccès  de  cette  trahifon , & la  force  publique  devoh  1» 
proreger  fous  les  ordres  de  Bouillé,  qui  naguètes  avoir  été  chargé 
de  diriger  le  maffacre  de  Nancy,  *,  à qui  vous  aviez  écrit  à ce 
i^tn.defo^gnerfapopularûé,  parce  qucUc  podvoù  vous  être  hUn 
utile.  Ees  faits  font  prouvés  par  le  mémoire  du  i;  Février,  apoftillé 
de  votre  main;  far  votre  déclaration  du  xo  Juin,  toute  entière 
de  votre  écriture  ; par  votre  lettre  du  4 Septembre  .7,0.  àBouillé; 

& par  une  note  de  celui-ci,  dans  laquelle  il  vous  tend  compte 
de  1 emploi  des  000  liv.  données  par  vous,  & employées  en 
partie  a la  corruption  des  troupes  qui  dévoient  vous  efcorter. 
avez-vous  à répondre  ? 

^ Je  n’ai  aucune  connoilfance  du  mémoire  du  z;  Février.  Quant 
9 tout  ce  qui  concerne  le  voyage  que  j’ai  fait  à Vatennes  j, 

men  rapporte  aux  réppnfes  que  j’ai  faites  à l’Alfemblée  condi- 
tuante  dans  ce  temps-là. 

Après  votre  atreftation  à Vatennes , l’exercice  du  pouvoir  exé- 
cutif fut  un  moment  fufpendu  dans  vos  mains,  & vous  confpirâtes 
encore  Le  17  juillet,  le  fang  des  Citoyens  fut  verféanChamp-de-Mars, 
Une  lettre  de  votre  main,  écrite  en  1740 , à Lafayette,  prouve  qu’il 
exiftoit  une  coalition  criminelle  entre  vous  & Lafayette,  à laquelle 
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Mjrjbeao  avoit  accWé.  La  réviSon  commença  fous  ces  aufpices 
cruels  ; tous  .les  genres  de  corruption  furent  employés.  Vous  avez 
paye  des  l.beiles,  des  pamphlets . des  journaux  deftinés  à pervertir 
opimen  publique  , à diferéditer  les  affignats  & à foutenit  la  caufe 
des  Emigrés.  Les  regiftres  de  Septeuil  indiquent  quelles  fomme, 
énormes  ont  ete  employées  à ces  manœuvres  liberticides 

Vous  avez  paru  accepter  la  Conftitution  le  14  Septembre;  vos 
d.fcouts  anuonçorent  la  volonté  de  la  maintenir , & vous  travailliez  à 

a renverferavantmême  qu’elle  fiât  achevé.  Qu’avez-vous  à répond-e» 

Ce  qu.  seft  palTé  le  ry  Juillet  ne  peut  en  aucune  manLe  mê 
regarder,  pour  le  refte,  je  n’en  ai  aucune  connoilfimce. 

Une  convention  avoit  été  faite  à Pilnitz  le  14  Juillet  entre  T Z ij 
d'Amriche  & Frédéric-Guillaume  de  Brandebourg,  quiVétoienTé 
gagés  à relier  en  France  le  trône  de  la-Monmchie  a^f  ' t 
vous  vous  eres  tu  fur  cette  convention  jufqu’au  moment  où  elle! 
conniie  e Europe  entière.  Qu’avez-vous  à répondre  î 

relî  c^ft  " connoiflince;  au 

niftrês.  Conftitution  , les  Mi- 

Arles  avoit  levé  l’étendard  de  la  révolte;  vous  l’aviez  favo- 
nfée  par  lerrvo,  de  trois  CommilTaires  civils  qui  fe  fo„r 

repnmer  les  contre-révolutionnaires . mais  à iuflilîe,  f ’ 
attentats.  Qu’avez-vous  à répondre  ? , ^ 

donHI,'frf’°T  ‘5“’°'’'.'““  '“CommilTaires  doivent  prouver  ce 

M “ ^'’g  * • 1^  “ eu  connoilTois  aucun  quand  ils  m’ont 

été  prefentés  par  les  Miniftres.  '«niont 

Avignon  & le  comtat  Venaiffin  avoient  été  réunis  à la  France- 
VOUS  n avez  fait  exécuter  le  Déerpr  mv’  w 

..  1. 

vous,,,^  ru(ceiliv,me„t  ,nvû,« 

Ce  fait-là  ne  peut  pas  nie  regarder  perfonnellemenc.  J’ignore 


y 
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^uel  deln  on  a mis  dans  l’envoi,  au  refte,  ce  font  ceux  qui  en 
croient  chargés  que  cela  regarde.  • ' 

Nîmes , I\''ontauban  , Mende  , Jalès,  avoient  éprouvé  de  grandes 
agitations  dès  les  premiers  jours  de  k liberté  : vous  n’avez  rien  fait 
pour  érouiFer  ce  germe  de  contre-révolution , julqu  au  moment  ou 
la  cônrplration  de  du  Saillans  a éclaté.  Qu  avez-vous  à répondre? 

J ai- donné  , fur  cela,  tous  les  ordres  que  les  Miniftres  m’ont  pro- 
pofés.  ' 

Vous  avez  envoyé  vingt-deux  bataillons  contre  les  Marfeillais  qui 
marchcienc  pour  réduire  les  contre-révolutionnaires  Arléhens.  Qu  a- 
vez-vous  à répondre? 

Il  faudroïc  que  je  vilTe  les  pièces  pour  pouvoir  répondre  jufte  fur 
cela. 

Vous  avez  donné  le  commandement  du  Midi  a Wigenftein  ,\.qui 
vous  écriveit  le  zi  Avris  ly^z,  après  qui!  eut  été' rappelé  : « Quel- 
ques inftans  de  plus,  & je  rappelois  à toujours  , au  tour  du  trône 
de.  votre  Majefté , des  milliers  de  Français  redevenus  dignes  des 
VŒUX  quelle  forme  pour  leur  bonheur  «.  Qu’avez-vous  à répondre? 

Cette  lettre  eft  poftérieure  à fon  rappel.  Il  n à pas  été  employé 
depuis.  Je  ne  me  fouviens  pas  de  la  lettre. 

Vous  avez  payé  vos  cidevant  Gardes-du-corps  a Coblentz , les 
regiflres  de  Septeuil  en  font  foi  i & plufieurs  ordres  fignés  de  vous  conf- 
tateiit  que  vous  avez  fait  paiTer  des  fommes  confidérables  à Bouille  , 
Kochefort,  la  Vaugùyon , Choifeul-Beaupré,  d’Hamiiton,  & à la 
femme  Polignac.  Qu’avez-vous  a repondre  ? ^ ^ 

D’ubord  que  l’ai  fu  que  les  Gardes-du-corps  fe  formoient  de  l’autre 
côté  du  Rhin,  -j’ai  défendu  qu’ils  reçulTent  aucun  paiement.  Je  n’ai 

pas  connoilTance  du  reftei  - 

Vos  fières,  ennetnis  de  l’État,  ont  rallié  les, Emigrés  fous, leurs 
drapeaux;  ils  ont  levé  des  Régimens,  fait 'des  emprunts  ,■  Sccon- 
traaédes  alliances  en  votre  nom;  vous  ne  les  avex  défavoués  qu’au 
moment  où  vous  avez  été  bien  certain  que  vous  ne  pouviez  plus 
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ruire  à îeiirs  projet»;.  Votré  inrelligence  avec  eux  efl  prouvée  par  un 
billet  écrit  de  la  main  de  Louis- Stauiflas- Xavier , roufcrit  pat  voî 
deux  fièies,  & ainiî  conçu  : 

«<  Je  vous  ai  écrit,  mais  c’étoit  par  la  polie,  & je  n’ai  rien  pu 
dire.  Nous  femmes  ici  deux  qui  n’en  font  qu’un  j mêmes  fentimens , ^ 
mêmes  principes,  même  ardeur  pour  vous  fervir.  Nous  gardons  le 
filtnce  5 mais  c’ell  qu’en  le  rompant  trop  tôt,  nous  vous  commet- 
trions ; mais  nous  parlerons  dès  cjue  nous  ferons  surs  de  l’appui 
général  5 & ce  moment  eft  proche.  Si  l’on  nous  parle  de  la  part  de 
ces  gens-là  , nous,  n’écouterons  rien  , li  c’eft  de  la  votre  , nous 
écouterons  , mais  nous  irons  dr.  it  notre  chemin  5 ainlî  , lî  l’on 
veut  que  vous  nous  falîiez  dire  quelque  chofe,  ne  vous  gênez  pas.  / 
Soyez  tranqui’le  (ur  votre  sûreté  , nous  n’exidons  que  pour  vou« 
lervir  5 nous  y travaillons  avec  ardeur  , & tout  va  bien  , nos 
ennemis  mêmes  ont  trop  d’intérêt  à votre  confervation  pour  com- 
mettre un  crime  inutile  , & qui  aclieveroit  de  les  perdre.  Adieu. 

L. -S. -Xavier  & CHARLES-PHiLiprE,  Qu’avez-vous  à répondre  5 
’ J’ai  défavoué  toutes  les  démarches  de  m s fièies,  aufiitôt  qu’elles 
font  parvenues  à ma  connoilfance , comme  la  Conllitiition  mêle 
preicrivoir.  Je  n’en  ai  aucune  de  ce  billet. 

L’armée  de  ligne,  qui  deveit  être  portée  au  pied  de  guerre, 
n’étoic  forte  que  de  cent  mille  hommes  à la  fin  de  décembre  j vous 
aviez  ainfi  négligé  de  pourvoira  la  sûreté  de  l’Etat.  Narbonne, 
votre  Agent,  avoit  demandé  une  levée  de  cincjuante  mille  hommes; 
mais  il  arrêta  le  recrutement  .à  viagt-fix  mille,  en  aluirant  que 
tout  etoit  prêt.  Rien  ne  l’étoic  pourtant.  Après  lui , Seivaii  pro~ 
pofa  ae  lormer  auprès  de  Paris  un  cam^^^  vingt  mille  hommes  5 
l’Afièmbk-e  légifiitive  le.  décréta  vous  refusâtes  votre  fanélion. 

Un  élan  de  parriotifme  fit  partir  de  tous  côtés  dés  Citoyens  pour 
Paris.  Vous  rites  une  proclamario»  qui  tendoit  à les  arrêter  dans 
leur  marche  : cependant  nos  armées  éroient  dépourvues  de  Soldats, 
Dumouricz,  lucçeiTçur  de  Seivan  , avoir  déclaré  que  Iq,  Nuticii 
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p/àvoit  ni  armes-,  vï  munidons,  ri  fubritltrices  , &:  que  les  places 
Croient  hors  de  dëfenfcs.  Qu’avez-vous  à répondre  t 

J'ai  donné  au  Miniftre  tous  les  ordies  qui  pouvoient  accélérer 
l’augmentation  de  l’armée  depuis  le  mois  de  Décembre  dernier. 
Les  états  en  ont  été  remis  à l’Adembîée.  S’ils  Te  font  trompés  , ce 
n’eO:  pas  ma  faute. 

Vous  avez  donné  mdîioii  aux  Commandans  des  Troupes  de  dé- 
forganifer  l’Aimée  , de  pouffer  des  Régimens  entiers  à la  défer- 
tJon  , &,de  les  faire  palfcr  le  Rhin  pour  les  mettre  à la  difpo- 
^tition  de  vss  frères  & de  Léopold  d’Auedehe:  ce  fait  e il  prouvé 
par  une  lettre  de  Toulongscn,  Commandant  de  la  Franchc-Coiiité.j 
Qu 'avez- vous  à réprondrcî 

Il  n’y  a pas  un  mut  de  vr;d  à cette  acenfation. 

Vous  avez  chargé  vos  agens  diplomatiques  de  favorifey  la  coa- 
Idation  des  puifTançes  étrangères  de  vos  frères  contre  la  France, 
particulièrement  de  cimenter  la  paix  entre  la  Turquie  Bl  l’Au- 
triche , pour  diffCnfer  celle-ci  de  garnir  fffs  frontières  du  côté 
de  la  Turquie,  & lui  procurer  par-là  u»  plus  grand  nombre  de 
troupes  contre  la  France.  Une  lettre,  de  Choifeul-Gocîfier , ci- 
devant  Ambaffadeur  à Conflantinople  , écabft  ce  fait.  Qu’avezy 
vous  à répondre  } 

M.  de  Choifeul  na  pas  dit  la  vérité  : cela  n’a  jamais 
exifté. 

V^ous  avez  attendu  d’être  pneffé  par  une  réquifition  faite  au  Mi- 
nière Lajard,  à qui  l’Affemblée  îégiflitive  demandoit  d’indiquer 
quels  étoient  Tes  m®yens  de  pourvoir  à la  sûreté  extérieure  d* 
l’Etat,  pour  propofer , par  un  melfage  , la  levée  de  quarante-deux 
bataillons. 

Les  Pru/Fens  s’avançoient  de  nos  frontières.  On  interpella  , le 
î juillet,  vot,re  Minillre  de  rendre  compec  de  l’état  de  nos  rc- 
iatiosç  politiques  avec  la  Prufîej  vous  répondîtes  le  lo  que  cin- 
quante mille  Prufîîens  marcîrent  contre  nous , que  vous  donne?, 
r 
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avis  au  Cor.j  s légid  uiF  des  adies  formels  de  ces  hofiilitis  ini^~ 
nenres  , aux  termes  de  la  Coiiftirution.  Qu’avez  ^ vous  ^ ré- 
pendre  ? 

Ce  n’efP qu’à  cette  époque-là  que  j'en  ai  eu  con^'oiffande  ; -toute 
la  Correfpondance  diplomatique  paiToit  par  Ies/?(îiuiiT:res. 

Vous  avez  confié  le  Département  de  la  ^0iicire  à Dabancourf, 
neveu  de  Caioane;  3t  tel  a été  le  fucc^s  de  votre  confpiiatiôn  , 
que  les  places  de  Loagwi  & de  Verdun  'ont  été  livrées  aufîitôc 
que  les  ennemis  ont  paru.  Qu’avez-vous  à répondre  î 

J‘iqnor*is  que  M.  Dabancourt  nereu  de  Calonne  : au  refie 
cé  n’efl  pas  moi  qui  ai  dégarni  le^  places.  Je  ne  l’aiirois  jamais 
taït 

Qui  a dégarni  Longwi  & Verdun  î 

Je  n’ai  aucune  connoiffance  fi  elles  l’ont  été. 

Vous  avez  détruit  notre  Marine  : «nq  feule  d’OfSâers  îde  ce 
Corps  étoient  émigrés  , à peine  en  râftoit-il  pour  faire  le  fervic* 
des  Ports  : cependant  Bertrand  accordoit  toujours  des  pafTe-ports  j 
& lor'jque  le  Corps  légiflatif  vous  expofa  , le  8 mars  , fa  con- 
du  te  coupable  , vous  répondîtes  que  vous  étiez  fatisfait  , de  fés 
lervices  Qu’avez-vous  à ré^  ondre  ? 

J’ai  fiit  ce  que  j’ai  pu  pour  retenir  les  OfEciers.  Dans  ce  temps- 
là  , l’Aflemblée  nationale  ne  portoit  contre  Bertrand  aucun 'grief 
qui  e>at  dû  le  njcttre  en  aceufation.  Je  n*ai  pas  jugé,  que  je  dufle 
le  changer. 

Vous  avez  fiivorifé  dans  les  Colonies  le  maintien  du  gouver- 
nement abfolu  î vos  ‘Agens  y ont  par-tout  fomenté  le  trcublê  & 
la  contre-révolunon  3 qui  s’y  e fl  opérée  à la  même  époque  oà 
elle  dévoie  s’effeduer  eq  France  : ce  qui  indique  affez  que  vôtiç 
niain  conduifoit  cette  trame.  Qu’avez-vous  à répondre  } 

S’il  y a des  perfonnes  qui  fe  font  dites  mes  Agens  dans  les  Co- 
lonies ils  n’ont  pas  dit  vrai;  je  n’ai  jamais  ordonné  rien  ds  cf 
que  vous  venez  de  mé  dire.  * * ' • v - 
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L'intsrieur  de  l’Etat  etok  agité  par  des  f‘aaatiqiîes  : vous  vous 
eu  êtes  déclaré  le  procedeur  , en  manifcd^înc  l’intention  évidente 
de  recouvrer  par  eux  votre  ancienne  puiiTance.  Qu’avcz-vGUS  à ré- 
pondre ? 

Je  ne  puis  pas,  répondre  à cela  : je  n’ai  aucune  connoilTancè  d« 
ce  projet-ià. 

Le  Corps  légiflatif  avoit  rendu  le  19  novembre  un  Décret  contre 
ks  Prêtres  fadieux  : vous  en  avez  fufpendu  l’exécution.  Qu’avez-* 
vous  à jrépo^dre  } 

La  Conftitution  me  lailToit  (a  fandion  libre  des  Décrets. 

Les  trouble*  s’étoient  accrus  : le  Minillre  déclara  qu’il  ne  con- 
EO^oit  dans  les  Lois  exiftanVes  aucnn  moyen*  d’atteindre  les  cou- 
pables. Le  Corps  légiflatif  rendit  un  nouveau  Décret  : vous  en 
fufpendîtes  encore  l’exécution.  Qu’avez-vous  à répondre? 

JVIê’re  réponfe  que  la  précédente. 

L’incivirme  de  la  garde  que  la  Conftitution  vous  avoit  donnée 
en  avoit  nceelTité  le  licenciement.  Le  lendemain  vous  lui  avez  écrit 
une  lettre  de  fatisfadion;  vous  avez  conrinué  de  la  folder.  Ce  fait 
cft  prouvé  par  les  comptes  du  Tréforier  de  la  lifte  civile.  Qu’avez- 
vous  à répondre  ? 

Je  n’ai  continué  que  jufqu’à  ce  qu’elle  pût  être  recréée , comrn® 
le  Décret  le  pprroit. 

Vous  avez  retenu  auprès  de  vous  les  Gardes-Suifles  : la  Conf- 
titurion  vous  le  défendoit , & l’AlTembiée  légiflative  en  avoir  expreft 
fément  ordonné  le  départ.  Qu’avez-vous  à répondre? 

J’ai  fuivi  le  Décret  qui  avoit  été  rendu  fut  cet  objet. 

Vous  avez  eu  dans  Paris  des  Compagnies  particulières , chat- 
gées  d’y  opérer  des  mouvemens  utiles  à vos  projets  de  contre- 
révolution.  D’Angremont  & Gilles  étoient  dewx  de  vos  Agens  : ils 
étoient  falariés  par  la  lifte  civile.  Les  quittances  de  Gilles,  chargé 
de  l’organifation  d’une  Compagnie  de  fpixante  hommes,  vous  fe- 
ront préfentées-  Qu’avez-vous  à répondre  l 


Je,  n’aî  aucune  connoifTance  des  projets  eju’on  me  prête  5 jâmaîs 
idée  de  contre  révolution  n’eft  entrée  dans  ma  tête.  ^ 1 

Vous  avez  voulu  -,  par  des  fommès  confidérables  , fuborner' plu- 
fîeurs  Membres  des  Alfemblées  confti tuante  & légiflative.  E^s 
lettres  de  DufreCne-Saint-Léon  k pîufieurs  autres,  qui  vous  feront 
pré  Tentées  , établilTent  ce  fait.  Qu’avez-vous  à répondre'?  ' 

J’ai  eu  plufieiirs  perfonnes  qui  fe  font  préfentées  avec  des  projets 
pareils  : je  les  ai  éloignées.  ' . . 

Quels  font  les  'Membres  des  Affemblées  conftituante  5c  légifla- 
tive  que  vous  avez  corrompus  ? 

Je  n’ai  point  cherché  à en  corrompre  ^ je  n’en  connois  au- 
cun. ' 

Quelles  font  les  perfonnes  qui  vous  ont  préfenté  des  pro- 
jets ? ^ ' , ) 

Ça  étoit  fi  vague  , que  je  ne  m’en  rappelle  pas. 

Quels  font  ceux  à qui  vous, avez  promis  de  f argent? 

Aucun.  , 

Vous  avez  laiffé  avilir  , la  Nation  françaife  en  Allemagne  , ea 
Italie,  en  ETpagne,  puifque  vous  n’avez  rien  fait  pour  exiger  la 
réparation  des  mauvais  traitemens  que  les  Français  ont  éprouvés 
dans  ces  pays.  Qu’avez-vous  à répondre  f . .. 

La  CorreTpondance  diplomatique  doit  prouver  le  contraire  5 pu 
refte , ça  regarde  les  Minifties. 

Vous  avez  fait , le  10  août,  ,1a  revue  des  Suifies  à cinq  heures 
du  matin  , & les  Suilfes  ont  tiré  les  premiers  fur  les  Citoyens.  Qu’a- 
vez-vous à répondre  ? 

J’ai  été  voir  toutes  les-  troupes  qui  étoient  ralTemblées  chez  mol 
ce  jour-là,  les  autorités  conftituées  y étoient,  le  Département,  :Ie 
Maire  de  Paris  5 j’avois  même  fait  demander  à . l’Alfemblée  d« 
m’envoyer  une  députation  de  fes  Membres,  pour-^rne  confeiller  ce 
que  je  devois  faire  j 6c  je  vins  moi-même  avec  ma  famille  au  .mi- 
lieu d’elle.  , ' • ’ 
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Pourquoi  avez- vous  fait  doubler  la  garde  des  SuilTes  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d’août  î 

Toutes  les  autorités  conftitiiées  l'ont  fçu  ; & parce  que  le  châ- 
teau étoit  menacé  d’être  attaqué  , j’étois  une  autorité  conftituée  , 
je  devois  le  défendre.  - . 

Pourquoi,  dans  la  nuit  du  5 au  1©  Août,  avez-vous  fait 
’ mander  le  Maire  de  Paris  ^ 

Sur  les  bruits  qui  fe  répandoient. 

Vous  avez  fait  couler  le  fang  des  Français.  Qu’avez  - vous  à 
répondre  î 

Non  , Monfieur  : ce  n'eft  pas  moi. 

N’avez-vous  pas  autorifé  Septeuil  à entreprendre  un  commerce 
en  grains , fucres  & cafés  , à Hambourg  & dans  d’autres  villes  ? 
Ce  fait  cfl:  prouvé  par  les  lettres  de  Septeuil. 

jJe  n’ai  aucune  connoilTance  de  ce  que  vous  dites-là. 

Pourquoi  avez -vous  mis  votre  veto  lur  le  Décret  concernant 
la  formation  du  camp  fous  Patis  î 

La  Conflitution  me  lailToit  la  libre  fanélion  5 & , dans  ce 
tcmps-là , j’ai  demandé  un  camp  plus  près  des  frontières , à 
Soi  fions  . 

Louis , avez  - vous  autre  chofe  à ajouter } 

Je  demande  copie  de  l’aéle  d’aceufation , & la  communication 
des  pièces , & qu’il  me  foit  accordé  un  Confcil  pour  fuivre  mon 
affaire. 

Le  Préfîdent  lui  dit  : Louis , on  va  vous  préfenter  les  pièces 
qui  fervent  à votre  aceufation. 

On  préiente  à Louis  un  mémoire  de  Talon,  apoflillé  ; "8c  l’ayant 
interpelé  s'il  reconnoît  l’apoflille  de  fon  écriture,  répond  ne  pas 
la  reconnoître. 

îl  déclare  de  même  ne  pas  reconnoître  un  mémoire  de  Laporte 
qu’on  lui  préfente. 

On  lui  préfejite  une  lettre  de  fon  écriture.  Il  dit • qu’il  croit 
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qu'elle  eft  de  fon  écriture  , & qu’il  Ce  réferve  de  s’expliquer  fur 
fou  contenu.  On  en  fait  ledture.  Louis  dit  que  ce  n’ert  qu  un 
projet  ; qu’elle  n’a  pas  été  envoyée  , & qu’elle  n’a  aucun  rapport 
à la  contre-révolution.  ' 

Une  lettre  de  Laporte  qu’on  lui  dit  datée  de  fa  main , à lui 
Louis.  Il  dit  ne  reconnoîtrc  ni  la  lettre  ni  la  date. 

Une  autre  du  même,  apoftillée  de  la  main  de  L'huis,  3 Mars 
17^1.  Il  dit  ne  reconnoître  ni  la  lettre  ni  i’apoftille. 

Une  autre  du  même , apollillée  de  la  main  de  Louis , 3 Avril 
Ï791.  Louis  dit  ne  pas  la  reconnoître  plus  que  les  précédentes. 

Une  autre  du  même,  Louis  fait  même  réponfe. 

Un  projet  de  conftiturion , figné  Lafayette , fuivi  de  neuf  lignes 
de  récriture  de  Louis.  Il  répond  que  f ces  chofes-là  ont  exifté, 
elles  ont  été  effacées  par  la  Conftitution  , & qu’il  ne  reconnoît  ni 
la  pièce  ni  fon  apoffilîe. 

Une  lettre  de  Laporte,  du  ïp  Avril,  apoftüléc  de  Louis.  Il 
répond  ne  reconnoître  ni  la  lettre  ni  l’apoftille. 

Une  autre  du  même,  du  16  Avril  après  midi,  apoffillée  de 
Louis.  Il  déclare  ne  pas  la  reconnoître  plus  que  les  autres. 

Une  autre  du  même,  du  13  Février  17^1  , apolliîléc  de  Louis, 
Il  déclare  ne  pas  la  reconnoîtrV. 

Une  pièce  fans  fgnature  , contenant  un  état  de  dépenfe.  Avant 
d’interpeler  Louis  fur  cette  pièce  , le  Préfîdent  lui  fait  la  quellion 
fuivante  : 

cc  Avez-vous  fait  conffruire  dans  une  des  murailles  du'château 
des  Tuileries,  une  armoire  fermée  d’une  porte  de  fer,  & y avez- 
vous  renfermé  des  papiers  } 

cc  Je  n’en  ai  aucune  conno'lTance,  ni  de  la  pièce  fans  fîgnaturc.  » 

Une  autre  pièce  de  même  nature  , apoltülée  de  la  main  de 
Louis,  Talon  & Sainte  Foy.  I!  déclare  ne  pas  la  reconnoître. 

Une  troifième  pièce  de  même  nature.  II  déclare  ne  pas  la  re- 
connoître davantage. 
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Un  regiftre  ou  journal  de  la  main  de  Louis  ^ intitulé  : Penjîorts 
ou  gratifications  accordées  fur  la  Cajfette. 

« Je  reconnois  celui-ci  : ce  font  des  charités  que  j*ai  faites.  » 
Un  état  de  la  Compagnie  Ecoflaife  des  Gardes-du-Corps. 

^ Louis  reconnoît  cette  pièce , & déclare  que  c’eft  avant  qu’il  eût 
défendu  de  continuer  leur  traitement , & que  ceux  qui  étoient 
abfens  ne  le  touchoienr  pas. 

Un  état  de  la  Compagnie  de  Nôaiîles,  pour  fervir  au  paie- 
ment des  traitemens  confeivés  , ligné  Louis  & Laporte.  Louis 
déclaré  que  c’eft  la  même  pièce  que  le  précédent. 

Un  état  de  la  Compagnie  de  Grammont.  Louis  déclare  que  c’eft 
la  meme  chofe  que  les  précédens. 

^ Un  état  de  la  Compagnie  de  Luxembourg.  Louis  déclare  que 
c eft  le  même  que  les  trois  autres. 

Ou  avez-vous  dépofé  ces  pièces  que  vous  reconnoilTcz  "? 

« Ces  pièces  dévoient  être  chez  mon  Tréforier.  >. 

Une  pièce  concernant  les  Cent- SuilTes.  Louis  déclare  ne  pas 
la  reconnoître. 

Lne  pièce  lignée  Nion , Greffier.  Louis  déclare  ne  pas  là  re- 
connoitre. 

Un  mémoire  ligne  Convay.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune 
ccnnoilfance.  ' 

Une  copie  certifiée  d’un  original  dépofé  au  ^ Département  de 
I Ardèche,  le  14  Juillet  1791.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune 
connoilfance. 

Une  copie  certifiée  d’un  original  dépofé  au  mente  Département. 
Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connoilfance. 

Une  lettre  relative  au  camp  de  Jalès.  Louis  déclare  n’en  avoir 
aucune  connoilfance.  * , 

Copie  certifiée  d’une  pièce  dépofée  au  Département  de  l’Ardèche. 
Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connoilfance. 
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LÊta'c'fans  adreiTe  relative  au  camp  de  Jalès.  Louis  déclare  n’en 
avoif  aucune  connoilTance. 

Une  copie  conforme  à l’original  dépofé  au  Département  de  l’Ar» 
dèche.  Louis  déclare  n’en  avoir,  aucune  connoifTance. 

Une  copie  conforme  à l’original  des  pouvoirs  donnés  à Dufaik 
lans.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connoiiTance. . , ^ 

Une  copie  a inftruéiions  & pouvoirs  donnés  à M.  Gonvay  par 
les  frères  dw  Roi.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connoifTance. 

Autre  copie  d original  dépofé.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune 
connoififance. 

Une  lettre  de  Bouillé , portant  compte  de  neuf  cent  mille  livres 
reçues  de  Louis.  Il  déclare  n’en  pas  avoir  comioidance. 

Une  lialTe  contenant  cinq  pièces  trouvées  dans  le  porte- feuille 
de  Septeuilj  deux  porrant  des  bons  ügnés. Lçui s ^ & des  reçus  de 
Bonnieres  , & les  autres  étant  des  billets.  Louis  déclare  n’en  pas 
avoir  connoiiTance, 

Une  liafTe  de  huit  pièces,  mandats  {ignés  Louis  ^ au  profit  de 
Rochefort.  Louis  déclare  n’en  pas  avoir  connoifTance. 

Un  billet  de  Laporte , . fans  fîgnature.  Louis  déclare  n’en  pas 
avoir  connoiflance.  ' 

Une  liafTe  contenant  deux  pièces  relatives  à un  don  fait  à Ma_ 
dame  Polignac  , à M.  Lavauguyon.  Louis  déclare  n’en  pas  avoir 
connoifTuice. 

Un-~billet  fîgné  des  frères  du  Roi.  Louis  déclare  ne  pas  le  rc- 
çonnoitre , ni  l’écriture , ni  les  fîgnatures. 

Une  lettre- de  Toulongeon  aux  frères  du  Roi,  Il  déclare  n’en 
avoir  aucune  connoiiTance. 

Une  liaflè  relative  à Choiftul-Gouffier  & à Tes  agences.  Louis 
déclare  n’en  avoir  aucune  connoiflance. 

Une  lettre  de  Louis  à l’Evêque  de  Ckrmonr.  Il  déclare  ne  pas 
la  reconnoitre,  ni  la  fîgnature,  ni  l’écriture  , êc  que  bien  des  gens 
aveient  des  cachets  aux  armes  de  France. 
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Une  copie  fignée  Defnîés.  Lous  déclare  ne  pas  !a  reconnpîcre. 

Un  bordereau  de  paiement  de  la  garde  du  roi , ligné  Dejniés  , 

Louis  déclare  ne  pas  le  reconnoître. 

Une  liâlTe  contenant  les  femmes  paye'es  à Gilles  , pour  une 
compagnie  de  foixante  hommes.  Louis  déclare  n’en  reconnoître 
aucune  pièce. 

Une  pièce  relative  aux  penlîons.  Louis  déclare  ne  pas  la 
reconnoître. 

Une  lettre  de 'Dufrefne-Saint-Léon.  Louis  déclare  ne  pas  la 
reconnoître. 

Un  imprimé  contre  les  Jacobins.  Louis  déclare  n^en  avoir  au- 
cune connoilTance. 

Le  Prélîdent  lui  dit  : Louis  , la  Convention  nationale  vous 
permet  de  vous  retirer. 

On  propofe  enfuite  & la  Convention  rend  le  Décret  fuivant. 

4<  La  Convention  nationale  décrète  que  le  Commandant-général 
de  la  Garde  nationale  de  Paris,  reconduira  fur-le-champ  Louis 
Capet  au  Temple  ». 

Un  des  Secrétaires  lit  les  lettres  fuivantes  : 

Lettre  des  Commillaires  envoyés  dans  la  Belgique,  qui  annoncent, 
l’arrivée  de  Camus  à Paris. 

Autre  du  Citoyen  Canans  , l’un  des  Commidaires  envoyés  dans 
la  Belgique  , qui  annonce  fon  arrivée,  & demande  que  les  Co- 
mités Militaire  & des  Finances  fe  réunilfent  ce  foir  pour  l’entendre, 
& faire  un  rapport  demain  à l’Alfemblée. 

J^a  Convention  nationale  décrète  , fur  la  propolîtion  faite  d’après 
cette  lettre , que  les  Membres  des  Comités  Diplomatique , de  la 
Guerre  & des  Finances  fe  réuniront  ce  foir  au  Comité  de  la 
Guerre  , & que  le  Confeil  exécutif  y fera  appelé  pour  entendre 
le  rapport  du  Citoyen  Camus , & arrêter  les  mefures  à propofer 
demain  matin  à la  Convention , qui  fixe  à neuf  heures  rouverture 
de  fa  féance,. 
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Une  lettre  du  Citoyen  Ge'néral  Cuftine,  qui  rend  compte  de 
ce  qui  s’eft  palTé  dans  l’afFaire  de  Francfort. 

Une  lettre  du  Minière  de  la  Guerre  , qui  rend  compte  des 
mefurcs  qu’il  a prifes  pour  afliirer  le  de'part  des  ballots  de  four- 
nitures pour  l’armée  de  la  Belgique. 

Un  Membre  propofe  quelques  articles  de  De'crct  fur  Louis  XVI, 

' On  lit  l’article  premier.  On  propofe  l’ajournement  : il  eft  mis  aux 
voix  & rejeté.  On  demande  1 queltion  préalable  5 elle  eft  mife 
aux  voix  & rejetée.  On  propofe,  pour  amendement,  de  retrancher 
de  l’article  la  faculté  de  choifir  plufieurs  Confeils.  Cette  propofi- 
tion  eft  mife  aux  voix,  & l'épreuve  paroît  douteufe.  On  demande 
qu’on  s’en  tienne  aux  termes  de  la  loi,  un  ou  deux  amis  ou  Confeils,  \ 
La  queftion  préalable  eft  réclamée  contre  le  dernier  amendement, 
mife  aux  voix  & rejetée.  On  propofe,  pour  motion  d’ordre,  de 
décréter  que  Louis  pourra  choifir  le  Confeil  qu’il  a demandé. 
Cette  dernière  propofition  eft  mife  aux  voix,  & l’AlTemblée  rend 
le  Décret  fuivant. 

•«  La  Convention  nationale  décrète  que  Louis  pourra  prendre  * 
un  Confeil 

La  féance  eft  levée  à fept  heures. 

Signé  y B.  BARRERE,  Préfdent  ; Defermon,  L.  M.  Lepel- 
LîTiER , Jeanbon-Saint-André  , L.  L.  Saint-Jüst,  Mailhe, 
Treilhard  , Secrétaires. 


